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ETTRES m CHRETIEN SUR LE SPIRITISME

VINGT-DEUXIÈME LETTRE (1)

Paris, le 18 mars 1865.

M. l'abbé Pattoret, chanoine-honoraire et aumônier
de la maison de *** à Valence.

Cher abbé, ,
Mais, en continuant,, si je trouvais dans les textes bi-
iques, la preuveque les devins et les enchanteurs n'é-
.ient pas proscrits par la loi mosaïque et qu'au con-
aire ils occupaient une place honorable parmi les
actionnaires d'Israël, ne serait-ce pas réfuter d'une
lanière victorieuse les objectionsde ceux qui préten-
ant que les devins, les augures et les enchanteurs
aient de par le Deutéronome, les Nombres et le Lévi-
que absolument exclus du milieu d'Israël? Eh bien!
i qu'aucun prélat n'a vu dans les Écritures sacrées, ce
u'aucun pèrede la compagnie de Jésus n'a remarqué,
e qu'aucun de nos adversaires acharnés n'a voulu

-
(1) Voir les numéros de YAvenir depuis le n° 15.

constater, je l'ai, grâce à mes excellents guides spiri-
tuels, découvert dans les prophéties d'Isaïe. Voici le
passage textuel'sur lequel j'appelle toute votre atten-
tion:

Isaïe, chapitreUl.

«V. 1. Carie dominateur, le Seigneur des armées, va
-» ôter de Jérusalem et de Jùda le courage et la vi-
» gueur, toute la force du pain et toute la force de
»' l'eau ;

,
» V. 2. Tous les gens de coeur et tous les hommesde

> guerre, tous les juges, lesprophètes, les DEVINS et les
» vieillards,
» V. 3. Les capitaines de cinquante hommes,les per-

» sonnes d'un visage vénérable, ceux qui peuvent don-
» ner conseil, les plus sages d'entre les architectes et
» les hommes qui ont l'intelligencede laparole myttique.
» V. 4. Je leur donnerai des enfants pour princes, et

» des efféminés les domineront. » {Traduction de Sàcy.).

Ici, je suis forcé d'appeler votre attention d'une .ma-
nière plus spéciale sur ce passage: « et les hommes qui
ont l'intelligence Ile la parolemystique >. attendu que,
selon saint Jérôme, Théodose urif ides traducteurs qui
fait autorité, traduit le Mixte hébreu-par ces mois: « et
prudentem incantorem, et l'habile'etichanteur. » Consé-
quemment, si le Dieu d'Israël menace Jérusalem de lui
enlever tout ce qui fait sa force, son courage et sa vi-
gueur et notamment ses prophètes*ses devinset ses en-
chanteurs, il faut bien reconnaîtreà ceux-ci une exis-
tence et .une position légales. 11 ressort incontestable-
ment deces versets d'Isaïe que la proscription mosaïque
ne s'étendait qu'à ceux qui employaient les rites, les
coutumes et les cérémonies étrangères, et dont les évo-
cationsse faisaient au nom de Chamos ou de Baàl ; mais

que tous les prophètes, les devins et les enchanteurs,
qui évoquaient au nom de Jéhovah, du seigneur Sab-
baoth, avaient le droit de procéder à leurs pratiques,
selon les rites usités auprès du Dieu d'Israël.
Je crois, cher abbé, vous l'avoirdémontré : les Anges

ou Esprit* se sont perpétuellement manifestéspendant
toute la durée de la période mosaïque, et le Spiritisme
était certainementpratiquéau milieu d'Israël et de Juda.
La seule différence qu'on peut signaler entre notre
croyance actuelle et celle de ce temps-là, est que nous
affirmions que ces Angesou Esprits ne sont autres, pour
la plus grande partie, que les âmes de ceux qui nous
ont précédés dans la mort,' et, qu'à cette époque,' le ju-
daïsme se bornait à constater la présence des Esprits'
sans s'expliquer clairementsur leur origineparticulière.
Cependant un fait saillant nous éclairera sur l'opinion
hébraïque relativement aux Esprits : c'estl'évocation de
Samuel. Il m'importe peu qu'on vienne prétendre que
la pythonisse d'Endor était en contravention avec les
décrets deSaûlj.ilme suffit que celui-ci, lui-même,/
ait eu Tecours, pour établir la réalité des évocations et
la certitude de leurs résultats. Nul ne soutiendra, quand
la Bible l'affirme, que l'ombre ne fut pas celle de.Sa-
muel ; or, il est évident que la pythonisse qui nous oc-
cupe, était connue pour sa faculté évocatrice, média-
nimique, et qu'elle avait dû donner des preuves
irrécusables de sa puissance à d'autres qu'à Saùl, par
des évocations aussi manifestes que celle de Samuel,
pour que le roi de Juda se fût décidé à recourir à son
ministère. Je n'insisterai donc pas davantage sur cet in-
cident ; seulement j'en déduirai que les Israélites sa-
vaient pertinemment que les Esprits n'étaient que le
âmes des morts.

' -VARIETES SPIR1TES

Le Spiritisme dans la légende des Saints

Lorsque Roger, comté de Gàlabre et de Sicile, faisait
3 siégé de Capoue, saint Bruno lui apparaît en songe et
avertit d'un complot qui allait, dans quelques minutes
Jvrer toute son armée à ses ennemis. « Hâte-toi, lui
>it-il, si tu yeux éviter ta perte. » Le comte ne se le fait
as répéter^ sonne l'alarme, s'empare de cent soixante-
eux conjurés,- et prévient ainsi la trahison qui recevait
iéjà un. commencement d'exécution. Quelques, mois
près, Rogerse rend au désert de saint Bruno pour le
emercier,.mais le saint décline cet honneur, "affirme
iu'il n'y est pour rien, et lui explique « qu'il aura été
eprésenté là par un de ces anges auxquels Dieu donne^surintendancedes combats (i). »
Saint François Xavier prétendit ne pas le savoir lors-
ne étant sur un bâtiment pendant une tempête, on le
it empêchant au large une autre barque de sombrer.
aintBenoît, plane au-dessusdesaint Maur marchantsur
îseaux pour sauver.le jeune Placide^ et, sans le. nier,
ttsqu'on veut lui en rapporter la gloire, il se contente
(ijltoml^^^Apparitions,p. 38.

,

de dire, que la prompte obéissance de saint Maur a toutfait (2}.
Citons encore la visite nocturne qu'il fit à ses frèresde Terracine,pour leur apporter le plan du couvent qu'il

y faisait bâtir ;, il la répète deux fois, et, dans une troi-sième, il leur reproche de ne pas avoir saisi ce plan.
« Mais vous n'êtes pas venu, disent les frères. —Nem'avez-vouspas vu en songe ? » reprend le saint (3).
:
Saint Augustin, malgré ses hésitations, nous affirmela faculté d'un frère Jean qui, de jour, promettait sa vi-site en image et en songe à tous les affligés qui le récla-meraient, et il leur tenait constamment parole. C'est parluiquelegrandThéodoseconnutl'issuefuturedela guerre

contre le tyran Eugène(%
Il est évident que tous ces saints avaient pleine con-naissance du rôie merveilleux, qu'on leur permettait de

remplir. Pourquoi refuser auxmort la même grâce ?Sainte Pôtamienne était ponr quelque chose sansdoute, dans la conversiondé son bourreauBasilide et deplusieurs autres auxquels elle apparaissait (5). Ce seul
exemple doit nous l'aire ajouter foi à Origènenousafn>mant que « beaucoup de conversions sont dues à cesapparitionsqui, soit à l'état-deveille, soit en songe, suf-fisent pour faire voler au martyreceux qui en ont été
! (2) Vie de Saint Benoit, par saintGrégoire.
(3) Ibid. j

(4) De cura pro moriuis, § 17»
(fltji Ëusèbe, Prépara, I/vl, ch. IV. ,.'

favorisés (6). « Nousne pouvons sans une injustice ex-trême, mépriser l'attestation si formelle de ce grand '
homme. « Quant à nous, dit-il,nousavons vu par nous-mêmes de telles choses, et en si grand nombre, qu>
nous aimons mieux nous taire que de les exposer a larisée des incroyants; et cependantDieu nousest témoindu soin avec lequel nous évitons les fables et de notredésir d'appuyerpar des exemples véritables la doctrinede Jésus-Christ (7).»

,Saint Basile, dans"son panégyrique de saint Mamert
martyr s'exprimait ainsi : « Mes frères, souvenez-vousde notre bienheureux, autant de fois, quot quot, que
vous l'aurez vu eu songe. »Au moment de sa mort saint Martin apparut à saintSéverin et à saint Ambroise. « -Malgré la distancé quiles séparait il continua d'apparaître, ou plutôt comme
on disait autrefois,de s'apparaîtreà tous ses frères(8). »Ce spnt encore les saints Gervais et Protais qui,vien-
nent, après leur mort, montrer à saintAmbroise le lieude leur sépulture.
(6) Contra Cels.,1. 1.
(7) Ibid.
(8) SaintGrégoire de Tours, Vie de sainiMartin.

M. Ledoyen. libraire au Palais-Royal, quittant les affaires,notre principal dépôt est désormais chetM. Frédéric Hanri,«, Galerie d'Orléans, au Palais-Royal.
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Cela est si vrai que, lorsque les Apôtres de prédilec

tion, Pierre, Jacques et Jean assistèrent à la transfigu-
ration de leur Maître, Notre Seigneur Jésus-Christ, ils
ne s'étonnèrent nullementde voir auprès de lui, au lieu
d'anges et d'archanges, deux des plus grandes figures
historiques du peuple d'Israël, Moïse et Élie. Ce furent
incontestablement ces grandes âmes qui s'entretinrent
avec le Messie de son, futur holocauste et de sa pro-
chaine glorification : saint Matthieu, saint Marc, saint
Luc l'attestent simultanément. Or, si Pierre et ses com-
pagnons, bien que saisisde crainte, ne furent point sur-
pris de cette double apparition; c'est qu'en maintes
circonstances aujourd'hui oubliées de pareils phéno-
mènes s'étaient déjà manifestés. Ceci me conduit à vous
faire part d'une remarque très-importante: c'est que si
le Fils de Marie, que les Anges servaient respectueuse-
ment sur la montagne après la tentation, ne se transfi-
gure pas entre des Archanges et des Séraphins,c'est que
ceux-ci étaientprobablement inférieurs à Moïse et Élie.
En effet, Dieu ne pouvait confier qu'aux plus dignes et
aux plus élevés de ses ministres le soin de s'entretenir
avec son Fils bien-aimé à la veille de l'immense sacri-
fice de la Rédemption ;" il faut donc voir dans le choix
qui en a été fait une preuve éclatante de la grandeur et
du rang de ces'Esprits. Le caractère auguste de la mis-
sion qu'ils remplissaientet qu'illuminait déjà la croix du
Gôlgotha, prouve évidemment qu'ils étaient supérieurs
à toutes les phalanges célestes. D'un autre côté, leur
souvenir était encore dans la mémoire de chacun, puis-
qu'ils avaient vécu quelques siècles avant ; le Spiritisme
est'donc dans la vérité lorsqu'il enseigne que les Anges,
les Esprits ou les Ames ne forment qu'une seule et
même famille dans le royaume de Dieu.
Vous le voyez donc, cher abbé, malgré tous les ana-

thèmes, toutes les objurgations et toutes les calomnies
de nos adversaires, il n'est pas un passage de l'Ancien et
du Nouveau Testament qui ne milite en faveur de notre
chère doctrine. Au surplus, malgré toutes les affirma-
tions contraires, il reste acquis que dans l'antiquité l'é-
vocation .des morts était généralement admise, je l'ai
surabondamment prouvé ; mais ces pratiques s'étaient
' en outre perpétuées, après Jésus-Christ, ainsi que cela
résulte du texte ci-après, que j'emprunte, à saint Jé-
rôme : « Hoc scire deberis, quoi unaquoeque gent proprios
» consulat Deos, et de virorum salute tnortuos sciscitetur.
» Vobis autcm in auxilium legem dédit Deus ut possitis
» dicere : Non est talis ethnicorum divinatio qui cùltores
» suos soepe decipiunt sicut nostra quai absque ullo mu-
» nere profertur ex lege.. Vous devez savoir que chaque
» nation consulte ses dieux particuliers, et interroge les'
» morts pour le salut des vivants. Mais pour vous, Dieu
• vous a donné une loi qui vous guide, afin"que vous
> -puissiez dire : Notre divination n'est pas comme celle
» des païens qui trompe souvent ses serviteurs, mais elle
» résulte delà loi où nouslatrouvonsgratis. » J'appelle
toute votre^ attention sur cette citation, qui nous en-
seigne que la grande objectionfaite par les chrétiens des
premiers siècles, conjtre la divination, était que celle-ci'
se vendait, et par conséquentn'offrait pas toutes les ga-
ranties qu'on étaiten droit d'en attendre, attenduqu'elle
trompait souvent, trop souvent ceux quiy avaient re-
cours.; Aujourd'hui, le Spiritisme nous apprend, en
effet, "que toute médianimité qui est l'objet d'un lucre
ou d'une;spéculation;. de la part de ceux qui possèdent
cette faculté, devient suspectepar ce seul' fait qu'elle se
fait payer; et; qu'on' ne doit considérer comme dignes
de confiance que les médiums absolument desintéressés.
'Or., grâce à Dieu, notre chère doctrine compte par mil-
liers les médiums qui ne se servent de leurs facultés
que dans l'intérêt de leurs.frèreset pour la propagation
de l'idée. C'est pourquoi les évocationsmodernestfé-

- -tant pas* salariées ne peuvent être suspectées commeétaient celles^
résulte enfin du texte précité,quesi la divitwtion tromi-
pait souvent ceux qui y ft>«ifia;.ïàcouxieUene trompait

pas toujours. Eh bien! n'était-ce pas déjà une chose
éminemment utile à l'humanité, dans ces époques pri-
mitives, que d'obtenir de temps h autre par ces prati-
ques une certitude qui ne se Trouvait nulle part ailleurs?
On peut objecter que la loi écrite et donnée SUT le Sinaï
à Moïse répondait à tout, et qu'il n'était plus besoin
d'avoir recoursaux divinations et autresmoyensde con«
sulter la volonté divine. La Bible elle-même répond
victorieusement à.cette objection dès casuistes en con-
statant qu'Aaron, Eléazar, et les autres grands prêtres
avaient dû dansles cas graves et imprévusconsulter dans
le tabernacle la'volonté de Jéhovah par l'Urim-(i). Or
qu'était-ceque l'Urim, qu'était-ce que le Thummin, que
les grands prêtres israélites mettaient au pectoral lors-
qu'ils voulaient consulter le Seigneur? des pierres mys*
tiques plus précieuses que la topaze, la sardoine, l'éme-
raude, l'escarboucle,, le saphir, le jaspes le ligure,
l'agate, l'améthyste, la chrysolithe, l'onix et le béril; sur
celles-ci étaient inscrits les noms des douze tribus, tan-
dis que celles du pectoral, l'Urim et le Thummin écla-'
(aient comme deux miroirs ardents dans les boucles
d'or qui les sertissaient. On sait parfaitement encore au-
jourd'hui'comment Aaron, Eléazar et leurs successeurs
consultaient Dieu par l'Urim, et lorsqu'aucun indice,
aucun signe n'apparaissaitsur la surface aux reflets de
pourpre de la pierre consultée, c'est que la demande
n'était pas agréée. C'est ce qui arriva à Saùllorsqu'après
la mort de Samuel il voulut consulterTÉternel qui ne
lui répondit ni par les songes, ni par l'Urim, ni par les
prophètes. LorsqueDavid, dont la jalousie deSaûl avait
menacé la vie, se fut réfugié à Céilaet qu'Abiathar, fils
du grand prêtre Achimelech,. fut venu le rejoindre,
après1e massacre de son père et de sa famille que Saiil
avait ordonné, il pria Abiathar de revêtir l'éphod du
grand prêtre et le pectoral, afin de consulter le Seigneur
qui lui répondit plusieurs fois par l'Urim.
Qu'on ne prétende donc plus, cher abbé, que-le Spi-

ritisme est une résurrection des antiques superstitions,
lorsqu'il ne fait que suivrescrupuleusementlesanciennes
traditions mosaïques.
Je' ne m'étendrai pas' davantage sut ces questions ; je

crois vous avoir prouvé- combien lesltllégàtions de nos
adversaires sont peu sérieuses ; combien ils condamnent
légèrement une doctrine qu'ils ne connaissent pas, et
.qui n'est en définitive que celle que pratiquait et qu'en-
seignait saint Jean l'évangéliste. Je connais l'étendue de
vos connaissancesdesÉcritures et des Pères, aussi suis-
je rassuré sur la décision que vous prendrez relative-
ment à ma cousine ; je suis convaincu que Vous lui per-
mettrez, comme par le passé, de causer avec ses amis
d'outre-tombe, avec son père, son ange gardien et mon
excellent guide Eraste, avec lequel j'en suis persuadé,
vous serez charméde vous entretenir par elle. Dites-lui,

,
je vous prie, que ma prochaine lettre contiendra la fin
He:ces entretiens en abordant la question de la pluralité

i désmondes et celle dés peines éternelles qui me restent
encore à traiter, suivant la promesse que je lui ai faite,
en commençant cette correspondance. ,Veuillez agréer, je vous prie, l'expressiondemon res-
pectueux dévouement.

AEIS D'AMBEL.

LÈS MONDES IMAGINAI»
.:..:• j3T.•LES ;M ONI>E S, R ÉTÉ L S

Par CAMILLE FLAMMARION (1);

Nous nous faisons tin véritable plaisir dé reproduire, ci-
après, la préface d'un nouveau volume spiritualisie que la
plume d'un des hommes las plus intelligentsde l'époqueac-

(1) Exode, chap. XXVIlI.-y., 30:1 Lévitigue,^ch. VIII,
v. 8; Nombres, ch. XXVII, v. 21, etles Rois, liv.J",
chap. XXVIII, v. 6.. -ï^« <; "•.r =/?.''.•'* ,J;U.. .:- ,<=;

tuelle vient de produire j nous souhaitons à ce nouvel ojuvra»elé succès de la Pluralité desMondes. - A. D'A.* °

Préface
Nous voudrions n'être pas obligé de parler de nous

dès les premières lignes de cet ouvrage. Mais à moins
que nous né rendions aucun compte au public, nous
nous trouvons dans la nécessité de lui dire que {es
Mondes imaginaires et les Mondes réels ont été conçus à
la suite de loi, Pluralité dès mondes habités ; qu'ils sont
écrits dans le même esprit et dicté par la même idée. LÏ
première raison qui nous engagea à l'entreprise de ce
travail, c'est une interprétation fausse que certains es-
prits légersont brodés sur la doctrine de la Pluralité des
Mohdes.
Faire converger toutes les lumières de la science vers

ce grand point : la vie universelle, l'éclairer dans son
aspect réel ; établir ses rayonnements immenses et mon.
trer qu'il est le but mystérieux autour duquel gravite
la création tout entière, d'est là, selon nous, un pro-
blème dont la solution importe à notre temps. Celui qui
se.proposaitde traiter Unepareillequestion, se plaçait en
face d'un but redoutable. Agrandir ainsi jusque par
delà les bornes du visible lé domaine de l'existencevi-
tale, si longtemps confinée à l'atome terrestre; déchirer
les voiles qui nous cachaient le règne de l'existence à
la surface des Mondes, et sur la vie de l'infini répandue,
permettre à la pensée de planer dans son auréole glo-
rieuse, tels étaient les éléments de son programme.
Nous n'avons pas à nous occuper ici de la,manière dont
ce but a été rempli..Nous devons dire seulement que cebut ne réside pas au delà des termes qui viennent d'être
énoncés, et que là s'arrête la faculté de la science.
Il importe, en effet, de ne pas confondre cette oeuvre

de la philosophie naturelle.avec les tendances de l'ima-
gination. Il n'est rien de plus dissemblable, de plus op-
posé; et c'est être dans l'erreur la plus formelle que de
se croire en droit de coloniser les planètes et d'y planter
tels ou tels êtres, par la raison que l'habitation intellec-
tuelle des Mondesa été établie sur le principede la phi-
losophie des sciences.

- Exprimons-le rigoureusement ici une fois pour toutes*
L'homme pendant son séjour sur la terre, puisant sur
cette planète l'origine— ou tout au moins la forme —
de ses connaissances actuelles, la nature de .ses idées*
le principe de ses impressions, les éléments de sa puis-
sance imaginalive, se trouve dans l'impossibilité absolue
de créer les plus modestes nouveautés en dehors du
cercle de, ses observations. Il ne peut ni s'affranchir des
impressions terrestres, ni puiser des éléments de puis-
sance dans l'inconnu. Tout ce qu'il entreprendra,) serait-
il porté sur la témérité la plus hardie de l'imaginationla
plus aventureuse, sera toujours essentiellement terres-
tre ; et si lâchant les rênes à son aveugle coursier, cette
imagination désordonnée prétend s'envojer dans l'in-
sondable à la recherché d'êtres; nouveaux, nous le ver-
rons^bientôt s'enfoncer dans les ténèbres du chaos, et
ne faire apparaître que des monstruosités chimériques
que la nature est fort loin d'absoudre. Cette impression
fatale de l'esprit humain est encore relativement accrue
et singulièrementstérilisée, par la tendance universelle
de la natureà tout diversifier,parcette loi qu'elle semble
s'être imposée à elle-même, de ne jamais donner le jour
à deux êtres identiques ; comme si elle avait résolu dé
tenir éternellement levé l'étendard de sa richesse iné-
puisable et le témoignage de sa puissance infinie.
Or, n'est-ce pas un devoir pour celui qui s'est fait le

représentant ou }e défenseur d'une cause,; de. soutenir
cette cause dans sa pureté, et de la garder contre les at*
teintesdes esprits erronés ou exagérés? N'est-ce pas un
devoir pour lui/d'éliminer les' obstacles, d'écarter ï*
nuages, et d'arrêter les fauxjours qui pourraient s'op*
poser à ce ^ué.;^;;.beÀui^''/q^fU;'.a;iiD'é rayonne-'.cfâûs sa
splendeur?
La « Revue critique éesv théorie» taïawoeeei s«i«nti*
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fiques et romanesques, anciennes et modernes, sur les 0
^bitants des astres » est destinée à atteindre ce but. p
Tout en rendant justice à la fécondité de l'imagination, h
lout en mettant en relief sa puissance patl'intéressante e
étude des Mondes issus de l'esprit humain, elle montre r
aUssi sa faiblesse réelle à côté des oeuvres de la nature, t
d'est une étude curieuse que celle des systèmes con- r
struits par les hommes dans les champs,inexplorés du \
clPl; c'est.un spectacle riche d'enseignements et même c
d'émotions de toute nature, que celui des créations lor- (
mulées par l'humaine parole! Dans tous les âges de i
l'humanité, la pensée a senti ses ailes l'emporter dans }

les cieux. Mais lorsque allant au delà des aspirations .'

spirituelles, elle a la prétention de créer à son tour lés s

{ormes des mondes physiques, elle enfante d'étranges i

fantômes qui, lorsqu'ils ne sont pas l'image symbolique i

des idées, ou la reproduction plus ou moins transfigu-
rée (ou défigurée)des êtresnaturels,deviennentd'autant
plus monstrueux que l'imagination se croit plus puis-
sante.
Avant cette contemplation historique qui, parmi un
grand nombre deMondes imaginaires, offre fort peu de
Mondes réels, nous avons voulu donner de chacun des
astres connus une description scientifique étendue jus-
qu'au point où les découvertes astronomiquesnous per-
mettent do parvenir et calculer quel spectacle offre
[Univers à l'observateur placé sur chacune des sphères
étudiées. Cette descriptionest complétéepar des aspects
généraux qui intéressent directement l'habitation des
corps célestes, comme la question du type humain et de
la diversité des formes, certainseffetscurieux des forces
de la matière, le commencement et la fin des Mondes,
etc; Ces études montreront de combien d'éléments di-
vers on devrait tenircompte,si l'on voulait directement
tenter de déterminer seulement ce qui estpossible dans
la çréation:;jidtraT(teVrestre, sans aller.même pour cela
jusqu'au probable.Elles constituent notre prennière par-

,tie:;« VQyli^astrdnonMquepittoresque dans le ciel. »
Outre ce double caractère, il nous a semblé que des

considérations npo moins dignes d'intérêt s'attachent à
l'histoirede toute vérité parmi; les hommes. C'est, «n
effet, l'histoire complète de l'idée de la Pluralité des
Mondes qui va se développer depuis les temps où l'hu-
manité, encore au berceau, contemplait sous le soleil
d'Orientlesformesmystiquesdu naturalisme—à travers,
les vicissitudes des.temps, la grandeur et la décadence
des nation», les progrès et les défaillances du savoir,-—
descendant,les; âge» pendant lesquels notre civilisation
fut laborieusementenfantéej —arrivant enfin jusqu'aux
jours où?desmains du génie,la Science reçut le sceptre
du Monde. .:', •:'•
Dans l'examen de cette idée particulière, les mouve-
ments de résprit-humaitt se reflètent aussi1visiblement
que dans l'histoire universelle des peuples et des con»
Irées. Parfois aussi, il arrive que certaines idées dont
notre époque se vante d'avoir les prémices, remontant
à la surface de l'océan des âges, nous apparaissent avec
leursmarques de respectableantiquité, et que sous l'oeil
critique dç notre examen, biendes vieux neufs passent
sans nous abuser sur létir extrait de naissance.
Enfin, puisque nous avions présenté l'ensemble de
l'édifice, nous nous sommes" proposés d'en énumérer
ensuite à loisir les aspects particuliers, comme l'archi-
tecte qui, après le plan géométrique de son oeuvre,
dresse la représentation de sculpture et des beautés de
sa façade, aussi bien que les détails de l'oeuvre inté-
rieure. Si, dans l'ordre philosophique, l'impulsion don-
née par un homme à telle idée,produit un certainmou-
vement dans les espritsetsuscitediversesmanifestations
autour de sa cause, il convient que cet hommeenvisage
la généralité de tout ce qui se rattache à son sujet, et
Qu'il présente ces sortes d'appendices dans leur valeur.:
relative avec le pivot fondamental.
Ajouteron^hoiifl u^ dernier mot s«r la tonne de cet

Ouvragé? Cette forme est moins sévère que celle du
précédent, parce qu'il nous semble que le même vête-
ment né convient pas à tous lés êtres, et que l'âspëct
extérieur de chacun doit être en rapport avec son ca-
ractère intérieur. L'oeuvre d'aujourd'hui est un peu
moins-haut vêtue que celle d'hier; celle de demain
portera peut-être un voile de deuil. —Ne devons-nous
pas laisser les filles de notre esprit se présenter telles
qu'elles sont, et vaudrait-il mieux les draper à notre gré
contre les goûts naturels?—Au surplus, quelques écri-
vains ayant signalé, l'année dernière, que chez nous il
y avait « un hyérophants et Un grand prêtre, » nrJUS
sommes heureux que l'occasion de les dissuaderse pré-
sente ici. A défaut d'autres preuves, qui pourtant ne
manquentpas, la forme du présent livre montrera que
nous sommes loin d'aspirerà la souverainetépontificale.
Paris, mai 1865.

CAMILLE FLAMMARION. -

LA SOMNAMBULE MÉDIUM de Bahia

Tous les journalistes n'opposent!point à priori « la
fin de non recevoir du sens commun » à ce qu'il ne
connaissent pas. Quand un fait se présente, il est encore
des publicistes qui osent l'examineret attendre avant de
se prononcer*
On lit dans le Journal de Èahia, du 30 septembre, les

lignes suivantes :
LE FAIT SE VÉRIFIERA-T-IL?—Un professeur distingué

de la faculté hous a informé qu'il a interrogé une jeune
somnambule:fjrfrttè, qui; à peine endormie,;présente
une tendance singulière à voyager Vers Rio-Grandedu
Sudi- -'V; "0:'-..;: ...y<: ;.;v::;; \ ;

': ..•;.
Le 21 août, à une heure aprèsmidi, elle décrivit une

horrible bataille à l'arme blanche, où donnait une nom-
breuse cavalerie, et où l'effusion du sang était telle;
qu'elle en était glacée d'horreur. :- -
Depuis lors elle a annoncé presque tous les jours des

escarmouches dans la même province.
Mais, hier matin, elle dit qu'elle assistait, en un lieu

! appelé Ponte, à, une bataille décisive, dans laquelle
étaient engagées deux grandes armées, et dont l'issue

: était favorable au Brésil.

.

EHe a été interrogée sur divers autres Sujets, et elle
répond avec lucidité, non verbalement, mais par écrit.
Divers personnes curieuses de la voir ont assisté hier

à la séance.

Au sujet de la somnambule dont nous avons parlé
hier, nousrecevons aujourd'hui les renseignementssut'
Vànts de la même personne qui nous avait donné la pre-
mière information: ....

1« La jeune somnambule,dont le Journal a parlé hier;
n'est pas seulement somnambule, elle est médium som-
nambule, faculté qui a pu être constatéed'une manière
inattendue, le 31 août par un de mes compatriotes qui
se livre avec ardeur à l'étude du Spiritisme: M. Louis
OlimpioTelles.
» Ayant été magnétisée ce même jour dans le but de

calmer une forte convulsion nerveusey elle tomba im-
médiatement dans le sommeil magnétique suivi de là
lucidité.
» Elle dit alors qu'elle se dirigeait vers le théâtre dë/

là guerre et quelques secondes après, elle parut affligée,
poussa de douloureux gémissements, et interrogée sur
le motif qui la mettait en cet état, elle dit qu'elle assis-
tait à une scène horrible— tin combat à l'épée ou pre-
naient part cavalerie et volontaires.
» Elle a donné dès renseignementssur d'autTes faits.
* Mais dans la matinée d'hier, 19", elle dit que l'ar-

mée brésilienne se trouvait à la Ponte à trois lieues de
l'ennemi, qui ne cherchait à attaquer que j^ar surprisé,
ee qui cependant ne lui serviraitpas, parce que le» toé.

siîiehs étaient en grande forcé et avaient des capitaines
habiles; que l'ennemi aussi ëiàit expert dans la-guerre;

-
mais qu'il était barbare ; que Lopez était un hôinme
très*c6pablë, qu'elle hé pouvait-lé voir dans le lieu où
il était; et qu'enfin elle ne pouvait préciser lé jour de
l'attaque générale.
» Quant à la partie essentiellement spirite de bette

séance, où assistaient aussi quelques personnes dési-
reuses de s'instruire non-seulemet sur les phénomènes
magnétiques,mais aussi sur les faits spirites. Le magné-
tiseur, voué avec ardeur à l'étude du Spiritisme, ayant
pu observer que, dahs l'état de lucidité magnétique, la
somnambule se met en relation avec le monde invisible,
qu'elle est, par conséquent, médiiim" vojaiit, de dtint
elle a donnédes preuvessurabondantes,le magnétiseur,
dis-jje, essaya de la faire communiquer avec" le monde
invisible, en la laissant dans son état ordinaire, et pro-
cédant par l'évocation de son Esprit protecteur; en"
moins de dixminutes elle tombaspontanément dans un
sommeil comateutà. Dans cet état, elle répond pat écrit
aux questions qu'on lui adresse ; il est à observer que
le fait d'écrire dahs ces circonstances est très-distinct
de l'état somnambulique obtenu par l'action magné*
tique. »

'mitait dn portugais par f>t XAVIER.
' ni TIIIH 8»>*awt». r

COMlMCATlOfl HÈDUNBtIftlË

En ntort
C'est "au sujet de lamort, selon moi, que les Esprits

désincarnés reçoivent leur première leçon. On croit gé-
néralementqùëlês dèrùiër's fflOfflentS sont très-pénibles,
et l'on parle beaucoup de l'agonie, mais cette dernière

i n'est qu'imaginaire lét plupart rîtf temps, et les per-
;
sohnes mourantes ont rarement la conscience de se qui
se passe. Lorsqu'il y a lutte, ce n'est qu'un effort de
l'Esprit pour rompre les liens-qui l'attachent au corps;
cette lutte peut produire des convalsiônS dans le coips
sans que, l'Esprit ait la moindre conscience d'une souf-
france quelconque. J'en aï fait l'expérience moi-même,
et beaucoup d'Esprits m?ont dit l'avoir égatément faite.
Les derniers jours de md vie furent, pour ainsi; dire,
exénipts de douleur, quoiqu'ily eût une lutte à uni cer*
tain moment et que ÛIHS traits, fussent décomposés;;
c'était la conséquence de mes "efforts pour rojnpre mes
liens corporels; ainsi que je l'appris; plus tard. Cette sé-
paration,toujours difficile à effectuer; s'accomplit dans
la plupart des cas sans douleur pour l'Esprit.. Compilé
tant d'autresje ne pusimmédiatementquittermon corps,
Peu à peu je me sentis être?soulevé,mais sans avoir une
connaissance exacte de mon état. Il me semblait ne
plus être entier; un.lien indissoluble paraissait cepen-
dant unir ce que je croyais des; parties de mon être.
Bientôt après que les organes physiques eussent cessé
leurs fonctions, mon Esprit fut libéré. Ma forme spiri-
tuelle fut alors réunie, et je fus soulevé un peu aù-
dessus du corps sans savoir comment. Je voyais les per-
sonnes dans la chambre, et à en juger, diaprés ce qu'elles
faisaient, un temps assez considérable s'était passé' de-
puis le moment de ma mort. J'avais donc été sans' côn>-
naissance, et l'expérienceirïa appris qu'il en' est presque
toujours ainsi. Toute ma vie passée se déroula alors
devantmoi comme un vaste panorama; chaque acte y

i
était représenté, jusqu'à mes derniers momenls. Cette
vision fut si rapide, que je n'eus pas le temps de faire
de réflexions. Elle n'avait duré qu'un instant, et je nie

.
trouvait tout à coup en face de ma nouvelle situation.
En regardant autours de moi, j'eus une vague idée de
mon état d'Esprit, et je me dis, que si les Esprits pou-
vaient se manifester à ceux qu'ils ont laissés sur la terre,

.
je le ferais volontiers en ce moment afin de faire part à

! mes amis de ma- position actuelle, qubiqu'en vérité mes
,
.idées à cet égard ne fussent,pas très-nettes. A peine

.
avais-je formé un désir,, qu'un autre,, se présentait, et je
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mé dis : a La mort, après tout, n'est pas une chose si
mauvaise, et je voudrais bien connaître le pays où je
me trouve, si je suis un Esprit. »
J'avais entendu dire aux Spirites, que toutEsprit, à

son entrée dans le monde invisible, était accueilli par
des Esprits bienveillants, mais n'en voyantpoint autour
de moi, je conclus que cela n'était pas vrai. A peine
avais-je formulécettepensée, que je vit paraître devant
moi deux Esprits étrangers. C'étaientdes hommes intel-
ligents, mais comme moi, ils ne s'étaient pas occupés
des;principesplus élevés du Spiritisme; ils connaissaient
mon nom sans l'avoir appris dé moi, et ilsme souhaitè-
tetitla bienvenue,d'uû,airsans façon qui me fit plaisir.
Ils me conduisirentalors hors de.là chambre où j'étais
mort et où j'étais resté; jusqu'à ce moment. Tout me
paraissait vaporeux; et à travers ces vapeurs, nous ar-
rivâmes à

;un endroit où se trouvaient beaucoup d'Es-prits. CeùxTci avaientquitté la terre avant paoi>. Je restai
en conversation avec eux pendantquelque temps; puis,
sans savoir hi; commentni pourquoije fus de nouveau
attiré vers, l'endroit où je m'étais séparéi de mon corps.
JeMapérçus alors, que j'étais resté avec eqx beaucoup
plus longtemps que je ne le croyais, car jene pus en-
suite;assister à mon enterrement. L'expérience m?aap-;
pris que les Esprits assistent généralementavec plaisir à
çeMëcérémoniei lorsqu'ils peuvent le faire, et qu'alors
ils prennent part à tout ce qui s'yfàit, et nemanquent
pas de conSoleflesassistants.
(Extrait de mes Expériences depuis monentrée dans te

monde spirituel,par feuH. A. Ackley, M. D. de Cleveland,Qhïoi)
• Traduction de J. MrrCHEtt.

IAITS DIVERS

iLe Spiritisme dan» l'antiquité
Un Germain, Larginus Fromlùs, prédit le jour où Do-

mitien mourra : on le fait comparaître devant l'èmper
reur; etil réitèresa prédiction; on le condamne à mort,
mais; sa prédiction s'accomplit.

<
Une Syrienne, repoussée 7d'abord par les sénateurs

romains, étant mieux connue, fut si considérée, qu'elle
accompagnait dans une litière, Marius, dans sa guerre
contre lesCimbres, annonçant d'avance tous les événe-
ments (v. Plutarque,vie de Marius.) Un autre Germain,;
prisonnier avec Agrippa, lui prédit sa délivrance, sa
grande élévation à la vue d'un hibou, l'assurant que le
même oiseause présentera devant lui cinq jours: avant
sa mort; le tout se vérifia, (v. Josèphe, Hist. des Juifs,
1. XVIII, c. VIII.)

Une druidesse, ayant une discussion avec Dioclêtien,

.
pourvu alors d'un grade vtrèsrsuballerne, lui reproche
son avarice et lui prédit qu'il sera empereur quand il
aura tué un sanglier.— Quum aprum occideris. (v. FI.
Volspicius.)Dioctétienavait beau tuer des sangliers, Au-
xélien, Probus, Tacite, se succédaient, et Dioclêtien di-
sait. « J'ai beau tuer des sangliers, c'est un autre qui
les mange. » Mais on vit la réalisation de la prédiction,
quand ayant tué Aper, l'assassin de Numérien, Dioclê-
tien fut salué empereur.
Êpiménide est accusé de nos joursd'avoirfait accroire
qu'il était en commerce avec les dieux; -r- d'abord ce
in'est point uni fou, puisqu'il a été mis au nombre des
ancienssages;mais était-ce un fourbe etun ambitieux?—
LesAthéniens subissaientun fléau. On voyait errer mille
spectres effrayants, tous succombaient. L'oracle, étant
consulté, répondit que les dieux avaient voulu punir
lès Athéniens d'un certain crime qu'on peut hre dans
l'histoire avec'le prodige qui les délivra, et il leur or-
donna d'aller en Crête chercherÊpiménide. Ce person-
nage, qui entrait aussi dans le délire sacré, avait une
teUè réputation do sagesse, tt était si, familier avec les

dieux, que tous les peuples sollicitaient la grâce d'être
purifiés par lui.—11 se rend aux-prières des Athéniens;
il vient, ordonne des lustrations, fait conduire à l'aréo-
page des brebis noires et des brebis blanches, ordonne
de les laisser libres et de s'assurer du lieu où elles s'ar-
rêteront; là elles seront immolées aux dieux inconnus.
On fit ce qu'il a prescrit, et, de suite, rapportent les
historiens, le fléau cessa. Un peuple entier témoigne sa
reconnaissance àlUîommedivin; on veut lui faire des
présents considérables et le retenir, .mais Êpiménide se
dérobe aux regrets et aux ovations, il s'empres.sede-re-
tourner dans sa. retraite et ne veut emporterpour toute
récompense qu'un rameau de l'olivier consacré à Mi-
nerve.

.

Deïix apparitions provoquées ; ;;
Zonaras, historien très estimé, rapporte 'ce qui suit :
»^ohstàhtih, l'un dès fils, où plutôt lé fils le plus

chéri de l'empereurBàzile; vient à mourir, et son père,
inconsolable, cherchaittous les moyens de le revoir, tel
qu'il était avant -sa -mort; Alors'l'évêqùemétropolitain
des Ëuchaïtes lui envoie un moine surnommé Sancto.
Larrahasauqueltoutlemonde accordaitleldondesévè-

; catiohs;;Oh les meteh; rapportée! lé moine faitvoir à;
lrempereur son fils Constantin qui, plein de vieysaute à
bas de son chevalqu'ilmontait et; vient se jeter dans les
bras de son père ;. celui-ci le couvre de baisers, après
quoi, il le voit disparaître; comme,onl'enavaitprévenu.»
L'évêqùe Spiridion; disent Socrate et Rufih, avait une'

fille nommée Irène, qui lui fut enlevée vierge encore.
Peu de temps après sa mort; ; on vient réclamer;de son
père un dépôt, précieux; qui avait été, disait-on, confié

•
à la'jeune fille. On le; cherche, et les. perquisitions ne

S s'arrêtent que devant l'impossibihtéde le retrouver*
Celui qui le réclame en éprouve^ un tel désespoir que

\ l'on craint qu'il n'attente à ses jours. Que fait alors
j Spiridion?Il serend au tonabeau de; sa fille; rappelle;
: par son nom, eam ex nomme clamitat, et celle-cii lui
répond, dufdndde sonsépulcrei:;,Quemé-voulez-voùs,
mon père? — Lei dépôt.,...— Je1Vaïïensevelidans te1
endroit, répond la morte, » Et, de retour chez lui; Spi-
ridion trouve le dépôt à la place indiquée..
Ce sont-là deux exemples entre mille dés évocations

spirites pratiquéespar les premiers chrétiens.

Contre la rèsnrréctioi» grotmiéreS
Elle n'est pas possible, parce que la matière de nos

corps change et s'altère perpétuellement, et que jamais
elle ne demeure la même. On a démontré, commenous
l'avons fait voir, que la substance des os, si solide
qu'elle soit, n'est pas exemple elle-même de ces Iran-,
smutations incessantes, et c'est une opinion répandue,
que les parties matérielles qui composent nos corps
sont renouvelées entièrement par la transpiration et les
autres sécrétions naturelles, toutes les sept années. Ce
terme rigoureux d'une période septennale,est probable-
ment de beaucoup trop fort ; mais quel qu'il puisse être
et dans quel délai que ce soit que ces transmutations"
s'opèrent, il.suffit qu'il soit bien certain qu'elles ont
lieu, qu'elles sont inévitables, pour que nous puissions
demanderlaquellede ces'matières dont notre corps s'est
formé à ses diverses époques on entend faire jouir de
cette insigne faveur de la glorification"? Sera-ce la ma-
tière qui revêtait l'âme dans le moment précis où elle a
quitté la terre, ou bien celle qui l'enveloppait à quel-
ques années de là? Quel choix enfin, quel privilège,
quelle distinction établir entre toutes les matières?
Est-ce que leurs droits né sont pas identiquement les
mêmes? Certainement, on,ne saurait voir, entre elles la
moindre différence; et comme il est pourtant impossi-
ble de les glorifier toutes, cette raison qu'on fait valoir
en faveur de la résurrection matérielle des corps se

trouve détruite par son principe même, puisque cette
résurrection n'atteindrait point le but qu'on lui sun.
pose pour essentiel motif, la glorification réelledes corps
terrestres qui ont partagé les labeurs et les épreuves de
l'âme.
N'est-il pas plus logique de supposer qu'en parlant

de la résurrection de la chair, les livres juifs comme les
chrétiens, ont entendu cette résurrection non pas au
sens grossier et matériel de la chair rongée par là pour-
riture et les vers, mais d'une espèce de corps spiritue,
représentatifde la quintessence de cette même chair?
Npn-seulément lès Alexandrins, à leur tête Origène
mais encore saint Paul l'ont pensé ainsi, et c'est en de-
finitive quelé Spiritisme se rattaché.

Apparition de gain* Ambrolae ..
Saint Paulin nous apprend que saint Ambroise, mou-

rant à Milan,; apparut eau moment même; ài plusieurs
saints personnages de lîOriènt, vivant avec;eux;et leur

-imposantles mains;, commeen fait foi la lettre de Sim-
plicien^son successeur,,conservée dans; les archivés du
monastère. Cedernieravaitentendudire souyèntwà saint
Zénôbiae, évêque de Florence, que saintAmbroise avait
apparubiendes fois priant àl'autel de la basiliqueAm-
broisienne élevée patses soins et dans laquelle il avait
promisauxreligieuxd'apparaîtrep
.G!estdans,cemonastère que, pendant le siège deRade-
gise; il apparut à un .moine pour lui annoncer que le
surlendemain, iiprpcurerait un grand secours; à laville.
Effectivement, lesurlendemain,on,vit arriver l'armée
deStiliçon, sur laquelle on ne comptait pas, ce qui mit
l'ennemiendéroute.

Apparitions et averttmteniento.
„...... .<. '

- i
. , .,.',« On rapporte de plus d'un mort; dit saint Augustin;

qu'ils sont apparus en songe,ou de toute autre manière
à des personnes[vivantes, pour leur apprendre où
avaient été jetées sans sépulture leurs dépouilles, et
leur montrer où il fallait les déposer; si nous traitions
ces récits de mensonges, nous paraîtrionsvraiment im-
prudents de venir contredire les affirmationsdes fidèles,
et les dépositions de ceux auxquels la chose est ar-
rivée (i). »
Tous ces faits sont du même ordre. Il en est d'un or-

dre plus sévère, quoique de nature identique : ce sont
les spectres, précurseurs de la mort. C'est par millions
que l'on pourrait rapprocher de cesmoniteurs antiques
qui prévinrentBnûus,Cassius, Julien, César, ceux qui,
dans les temps modernes, annoncèrent au roi de Na-
ples, cité par Guichardin, sa fin prochaine, ou à Paul
1er, empereur de Russie, le, triste sort qui l'atten-
dait (2). ,: •.".:

Pour tous les faits : A..DEMoHTOEinn
(1) De cura pro.mortuis, 1, X et XL
(2) Voir Guichardin et la baronne d'Oberkirche.
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